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CHOSES D'ESPAGNE 
Il faut de plus en plus se défier des 

poètes, des chansonniers, des romanciers 
et autres industriels de la littérature. Si 
l'on prend pour argent comptant ce 
qu'ils racontent, on risque fort de se 
faire du monde une idée très éloignée 
de la réalité. 

La Chine, affirment-ils. est un pays 
charmant. Je ne vous conseille pourtant 
pas d'y aller voir : vous risqueriez d'y 
périr victime d'une famine qui dure 
depuis plusieus années, à moins que le 
ooupe-coupe d'un brigand ou la balle 
d'un des acteurs d'une guerre civile endé­
mique n'abrège votre agonie. 

Pour eux, l'Italie est le pays des fruits 
d'or et des grappes vermeille», et c'est là 
quje l'on voudrait vi-i-vre, aimer, aimer 
et mourir Seulement, ne vous avisez pas 
d'aller crier : « A bas le Duce I » car 
c'est aussi le pays de l'huile de ricin, du 
bois dont on fait les matraques, et de 
la Justice sommaire. 

Quant à l'Espagne, ne vous fiez pas 
a n descriptions qui vous la représen­
tent comme peuplée d'« Hidalgos ». de 
«r caballeros » et de «senoras» qui pas­
sent leur existence à danser des «segue-
ditlas». à Jouer de la guitare, à applau­
dir lés t toreros » qui plantent des « ban-
derillos » en fumant des « cigarillos ». 
Toutes les Espagnoles ne font pas cla­
quer leurs castagnettes sur les remparts 

l de Séville et tous les Espagnols n'habi­
tent pas des châteaux... en Espagne. 

Si vous franchissiez les Pyrénées avec 
l'espoir de trouver de l'autre côté les 
décors de « Carmen », vous auriez quel­
ques désillusions, car vous n'y entendriez 
parler que de politique, et, pov- cela, il 
n'est pas bien nécessaire de faire un 
aussi long voyage. La principale préoc­
cupation des Espagnols c'est de changer 
de gouvernement. Pourquoi ? C'est, appa­
remment, parce que celui qu'ils ont ne 
leur plaît plus et cette raison suflit pour 
qu'ils n'aient pas à en donner d'autres. 

Naturellement le roi ne partage pas 
«•ette opinion et ayant une Sonne place, 
'' tient à la conserver. Il y tient d'au­
tant plus que voilà pas mal de temps 
qu'il fait ce métier là. Je crois même qu'il 
bat tous les records car il a plus d'an­
nées de services que d'âge : il était déjà 
roi avant de venir au monde, puisqu'il 
est né après la mort de son paternel 
prédécesseur. Voilà donc une cinquan­
taine d'années qu'il règne et il aura 
droit à une sérieuse majoration de sa 
retraite. 

Evidemment, on ne travaille pas si 
longtemps dans la partie sans en con­
naître toutes les ficelles et il n'y a rien 
d'amusant comme de voir Sa Majesté 
Alphonse, mettre en boite, les uns après 

' les autres, les partis qui cherchent à 
décrocher la timbale. Au surplus, fidèle 
habitué des Casinos, le roi est de pre­
mière forée au noker. et le Jeu n'a pas 
rie secrets pour lui. Et il n apparaît pas 
ciuTl »it trop mal Joué jusqu'ici puisqu'il 
R, provisoirement, réussi à se tailler, en 

' face de tous les partis, un vif succès de 
popularité. 
ISon truc rappelle assez bien celui qu'em­

ploya un Jour un candidat appelé à 
exposer son programme dans une réu­
nion publique et qui commença ainsi 
son discours : « Messieurs !... » 

Interrompu aussitôt par la moitié de 
l'auditoire qui' protestait contre cette 
appellation «bourgeoise», il recommen­
ça en s'écriant : «Citoyens!...» 

Cette fols, ce fut l'autre moitié des 
auditeurs qui manifesta sa réprobation 
contre ce vocable « révolutionnaire ». 

Il semblait difficile de sortir d'une telle 
Impasse. Mais notre homme trouva tout 
de suite une formule de conciliation 
qu'il exprima ainsi : « Messieurs les 
Citoyens !...» et il continua son discours, 
spolaudi par l'unanimité de l'assistance. 

Le roi d'Espagne a dû s'inspirer de 
cette méthode pour provoquer une mani­
festation de sympathie qui a étonné les 
gens qui voyaient déjà chanceler son 
trône. 

Mais le dernier mot n'est pas dit. Il 
v a les élections, et des élections où, 
parait-il. le pays va pouvoir exprimer, 
^n toute liberté son opinion, par un 
scrutin qu'on ne pourra pas truquer 
puisqu'il se pratique dans des urnes de 
verre. Car vous ne le savez peut être 
pas. mais les urnes électorales, en Espa­
gne, sont en verre, sur toutes leurs faces 
et il n'y a pas moyen dans ces condi­
tions d'utiliser le procédé classique du 
double fond qui permet, dans certain 
pays que nous connaissons, la multipli­
cation miraculeuse des bulletins. 

Seulement voyez comme les gens sont 
difficiles à satisfaire. Les électeurs espa­
gnols affirment que quelle que soit la 
nature des parois des urnes, on peut en 
faire sortir ce que l'on veut et que ces 
urnes de verre sont comme les boites de 
cristal des prestidigitateurs, où l'on en­
ferme un lapin et d'où l'on retire un 
chochon d'inde. De sorte que. là encore 
vous auriez une désillusion si vous accep­
tiez sans réserves les éloges dithyrambi­
ques oue l'on a décerné au matériel élec­
toral de l'Espagne 

Oue sortira-t-il donc de ce matériel à 
la fin des quelques mois nécessaires aux 
élections ? Verrons-nous une nouvelle 
République en Europe ? Le trône de 
Charles-Quint quelque peu vermoulu 
sera-t-il remis à neuf ou bien la Potinière 
de Deauvllle accueillera-t-elle définitive­
ment un roi en exil à qui le tennis et le 
polo offrent une brillante carrière ? 

C'est le escrèt de demain. Mais quel 
que soit alors le destin de l'Espagne, il 
ne peut nous laisser indifférents. N'ou­
blions pas que c'est de la succession à 
la couronne d'Espagne qu'est sortie la 
guerre de 1870. Les querelles de ménage 
d'un peuple cassent parfois les vitres des 
voisins. On l'a encore vu en 1914 lorsque 
les coups de revolver de SeraJevo ont fait 
tomber en ruines nos maisons. 

E. VERMEERSCH. 

LE GUÉRISSEUR FRASEZ 
QUITTE RAISMES 

Mais il reste dans notre région 
et c'est à Lille qu'il va 

s'installer définitivement 

Son opulente chevelure. ramassée sous 
un petit béret, M. César Frasez avait hier 
l'allure débonnaire d'un brave «t paisible 
bourgeois lorsque a la gare de Lille, nous 
le vîmes descendre d'un compartiment de 
troisième classe du train de Valenclennes. 

— Des clients à Lille. M. Frasez ? 
Le célèbre guérisseur de Ralsmes s'arrête 

ne; nous reconnaît. 
— Des « clients », non. Des malades, 

oui. 

DRAME CONJUGAL 
A MOUSCRON 

Un ivrogne a été grièvement 
blessé à coups de couteau 

par sa femme 

RUPTURE DES NEGOCIATIONS 
ENTRi GANDHI ET LE VICE-ROI 

Contrairement a toute attente, les négo­
ciations entre le vice-roi et Oundhi ont 
été brusquement rompues assombrissant 
le* perspectives 

Gandhi propose d attendre la reunion 
du-centre» qui se tiendra a Karachi a 
1» fin de mars, ailn de sonder 1 opinion 
publique sur ses sentiments à l'égard de 
la continuation de la résistance passive. 

LA REVOLTE Al PEROU 
Lee troupes du gouvernement ont occu­

pé «u** Le» rebelles qui battent en 
retraite sont poursuivis, seize cents 
hommes partent dans le sud pour occuper 
Iremtfp» a* la situation est l U t u n n X . est stationnalre. 

Le guérisseur FRASE' 
Nous nous excusons de ce terme héré­

tique de « client », car déjà, devant Fra­
sez si typique avec sa moustache à la 
gauloise et ses petits yeux marrons per­
çants nous évoquons ce diable d'homme 
s'écriant avec aisance devant les Juges de 
Valenclennes : 

s Messieurs, Je ne soigne pas les gens. 
Je guéris les malades. » 

Il était poursuivi pour exercice Illégal 
da la médecine. Le Tribunal a dû l'acquit­
ter. On n'a pas découvert la moindre per­
sonne, guérie par Frasez, qui ait été 
« soignée » ou lait rétribué. 

La popularité de Frasez depuis ce temps 
n'a fait .que croître. 

Il a créé un bureau à Lcns... 
— Je viens, nous a-t-11 confié, pour 

•n'installer à Lille. 
— Comment ? Le guérisseur de Rals­

mes va devenir le guérisseur de Lille ? 
FRASEZ A ULLE 

— C'e t̂ dans l'intérêt général, a expli­
qué Frases. Ralsmes est trop loin. Il y a 
de nombreux malades qui n'ont pas les 
moyens de payer un ni long déplacement. 
D'autre part, Je ne suis pas riche et Je 
ne peux pas constamment faire gratuite­
ment 1rs voyages. J'ai donc l'Intention de 
me fixer â Lille, cela simplifiera bien des 
frais. 

— C'est un : projet ? • 
— Non, une réalité. J'ai trouvé une 

maison dans le quartier de Wazemmes. 
exactement au n* M de la rue Manuel. J'y 
recevrai le mardi et le mercredi. Le ven­
dredi J'irai comme auparavant à Lens. 

i Vous savez. Je ne suis pas riche, ce 
sera vite Installé, très simplement : mardi 
Je commencerai & recevoir les malades. 

— Le commerce est prospère actuelle­
ment M. Frasez ? 

« Le commerce » 1 ! Le d:gne guéris­
seur bondit : 

— Monsieur, mon but est de soulager 
l'humanité. Je vols bien, dit-U, vous res­
tez sceptique. Vous avez bien entendu 
cependant cette foule de gens qui sont 
venus témoigner à Valenclennes. 

« J'ai guéri des aveugles, des tubercu­
leux, des cancéreux, des paralytiques, etc. 

» J'ai vu plus de 280.000 malades. 90 % 
d'entre eux sont guéris. J'ai le don de 
guérir, c est tout. Je m'en sers pour venir 
en aide à ceux qui souffrent. Vous dou­
tez ? Venez à Lens, vous verrez chaque 
vendredi, une théorie de 100 à 150 per­
sonnes. 

» Et bientôt a Lille... 
GUËRISON I 

Frasez a voulu nous convaincre sans tar­
der plus. 

» J'ai dans ma poche une lettre. Pur 
hasard. On me demande chez un malade 
au faubourg d'Arras. venez, vous verrez. » 

Le malade est un homme de 65 ans 
atteint de paralysie. Il se traîne avec de 
réelles difficultés. Frasez nous montre 
l'état du sujet « avant ». Cinq minutes se 
passent. 

— C'est fait, 11 marche, dit le guéris­
seur. Allez, mon brave. 

Le bonhomme hésite, fait effort et se 
lève seul de sa chaise. C'est la première 
fols depuis un an. H en pleure de Joie et 
se met à pousser des petits cris de satis­
faction. 

— Allons, marchez dit Frasez. 
Hésitant d'abord, puis avec plus de 

sûreté, le paralytique se meut, lève les 
bras, avance les Jambes, chemine timide­
ment: 

n est ébahi de cette amélioration bru­
tale, mais déjà Frasez pense au départ. 

Le malade esquisse un geste pour 
payer. ^ 

— Mais non, mais non, dit Frasez. Vous 
êtes content, c'est le principal. Ayez la 
< Fol » surtout. 

En chemin nous avons conversé. 
— Votre méthode. M. Frasez ? 
— Il n'est pas de méthode, nous a-t-il 

répondu d'un ton bourru. Je guéris au 
nom du Christ qui a dit : « Us Imposeront 
les mains sur les malades et ceux-ci seront 
guéris. » 

— Il tant avoir la Foi. 
— La Foi du malade concourt à la 

guerieou. mais la mienne Impose la gué-
rison. 

— Et notre paralytique ? Guéri ? 
— Vous avez vu, répond Frasez avec 

un radieux sourire de satisfaction. 
L'AMBITION DE CESAR FRASEZ 
n nous revenait a la mémoire de nom­

breuses anecdotes sur Frasez. Celle, sa­
voureuse, du Juge d'instruction d'une 
VIIIH du centre dent (a femme venait 
d'être guérie par Frasez lorsque plainte 
fut déposée entre ses mains par des mé­
decins contre le « guérisseur » L'instruc­
tion n'ayant dévoilé que des faits tout à 
la gloire de Frases, le pauvre Juge n'eut 
point à se poser un cas de conscience 
extrêmement pénible. 

D'autres, touchantes, révélées lors du 
procès de Valenclennes.' venaient de bra­
ves gens, d'ouvriers à qui Frasez avait 
apporté la guérison et. pour compléter 
sa mission de charité, quelques billets 
afin de leur venir en aide. 

— En vérité M. Frasez, guérir les per­
sonnes, ne pas se faire payer, c'est un 
moyen sûr d'avoir de nombreux consul­
tants, mais ce n'est pas le moyen de faire 
fortune. 

— Mon ambition, a répondu Frasez, les 
yeux perdus dans une béate contempla­
tion mon ambition est de donner du 
bonheur S ceux qui souffrent Je ne suis 

Sus l'intermédiaire entre la Puissance 
ivine et les malheureux. Ce n'est pu 

uns mission que l'on rétribue » 
Et le guérisseur sur ces mots non» quit­

ta et regagna son train. 
En attendant qu'il nous revienne 

citoyen de la bonne ville de Lille. 
L. BAJETJX. 

lin. drame lamentable de l'ivresse 
s'est déroulé dans la ville frontière de 
Mouscron. On ne dira jamais assez les 
conséquences de l'alcoolisme, abomina-
ble fléau bien plus terrible encore Que 
la tuberculose. 

Les faits que nous relatons en sont 
un exemple. 

LES PERSONNAGES DU DRAME 
Le nommé Léon Vermersch, âgé de 39 

ans, demeure rue du Beau-Chéne, 71, 
dans un garni ; il travaille, mais d'une 
façon intermittente et ses employeurs 
sont d'accord pour dire que c'est un 
alcoolique qui aime à lever le coude plus 
que de raison II est, de ce fait, assez mal 
noté. Ce ne serait rien si Vermersch était 
seul. Mais il a femme et enfants. Son 
épouse, Zulma Wytan, 34 ans, ménagère, 
élève quatre enfants. Sa réputation à 
elle aussi, est détestable. Elle a plusieurs 
fois été condamnée à Lille pour fraude 
et a même été l'objet d'un arrêté d'ex­
pulsion, pris par la justice française. 

Tels sont les acteurs du drame. 

APRES AVOIR BU» 
Jeudi soir, l'homme avait fait de lon­

gues stations dans les estaminets de la 
ville et rentrait chez lui privé de son 
libre-arbitre. La tête perdue dans les fu­
mées de l'alcool ingurgité à haute dose, 
il commença par où commencent pres­
que tous' les ivrognes, à quereller sa 
femme. Celle-ci se rebiffa et un pugilat en 
règle éclata. Comme elle était la plus fai­
ble, elle s'arma d'un couteau de cuisine 
et en porta à son mari plusieurs coups, 
le blessant au thorax et à la tête. 

Puis elle alla se constituer prisonnière 
à la gendarmerie de Mouscron. 

L'ENQUÊTE 
Les gendarmes arrivèrent aussitôt rue 

du Beau-Chêne. Ils virent le blessé, en­
core abruti par l'alcool, assis sur une 
chaise de la cuisine. Ils le conduisirent 
chez le docteur Devos, puis à l'Hôpital. 

Les médecins ne peuvent encore se pro­
noncer sur son état. Ils craignent une in­
fection des plaies, due à l'état de malpro­
preté de l'arme dont s'est servi la meur­
trière. 

Cette dernière, sur l'ordre du Juge 
d'instruction de Courtrai, M. Bossaert, a 
été ecrouée à la maison de détention de 
cette ville. 

L'enquête se poursuit; R. P. 

Les aveux de l'assassin 

de M. Schwarz 
IL A RECONNU ETRE L'AUTEUR 
D'UNE PRÉCÉDENTE AGRESSION 

DANS LE RAPIDE 
BRUXELLES - COLOGNE 

(De notre rédaction beige) 
L'Algérien Mouley Aldedouhay Ben 

Ahmed, arrêté à la gare de Liège, soup­
çonné d'être l'auteur d'une tentative de 
meurtre commise le 7 février dans l'ex­
press Cologne-Bruxelles sur un voyageur 
hollandait. M. Rohman, est aussi l'auteur 
du crime commis dans le rapide Bruxelles-
Cologne contre un voyageur hongrois 
M Schwarz. H a passé des aveux hier 
matin 

Il avait commencé par nier toute par­
ticipation au crime sur le négociant hol­
landais mais fi n'expliquait pas de façon 
claire sa présence à Liège a l'heure de 
l'arrivée du rapide vendredi. D'autre part, 
les manches de sa che.-iise portaient des 
traces de sang. Pendant son Interrogatoire 
les policiers apportèrent au Juge d'Ins­
truction une valise accusatrice, c'était 
celle du Hongrois, que l'Algérien était 
allé déposer dans un hôtel des environs 
do la gare ; par peur d'être arrêté, 11 avait 
abandonné la valise à cet hôtel et était 
aile coucher dans un autre. Devant cette 
charge accablante l'assassin avoua. 

U a déclaré qu'après avoir acheté un 
marteau dans un bazar de Bruxelles. Il 
avait cherché un compartiment o ù j l n'y 
avait qu'un voyageur et que, s'étant Ins­
tallé, 11 avait fait semblant de dormir. 
Passé la gare de Tiriemont. dernier arrêt 
avant Liège, le voyageur s'étant endormi. 
Ahmed prit le marteau qu'il avait dé­
posé dans le filet et frappa sa victime 
de plusieurs coups Certain de l'avoir tué. 
11 lui enleva son portefeuille ainsi que 
sa montre, puis ouvrant la vitre de la 
portière, il bascula le cadavre sur la vole. 

Prenant ensuite la valise de sa victime, 
11 en força la serrure et retira un pyjama 
et un mouchoir de poche. Avec ces ob­
jets, 11 essuya le sang qui. avait coulé sur 
le plancher et Jeta ensuite pyjama et 
mouchoir par la portière. 

Arrivé a Liège, 11 descendit et se fit 
arrêter. Samedi matin, dans un nouvel 
interrogatoire. 11 avoua être l'auteur de la 
tentative de meurtre commise contre le 
commerçant hollandais au mois de février. 
Celui-ci avait été assommé et dévalisé 
également, entre Bruxelles et Cologne 
mais on avait pu lui sauver la vie. 

Après ces aveux, l'Algérien refusa de 
répondre aux autres questions. Il simula 
une crise et, pendant qu'un médecin 
l'examinait il se rebella contre la police. 
Il fut ligoté et renvoyé à la prison. 

MARIAGE D'UN MEURTRIER A LILLE 
CE FUT CELUI D'UN ALGÉRIEN 

ET D'UNE PETITE POLONAISE AMOUREUSE 

L'amour peut-il- fleurir à l'ombre 
d'une prison et s'épanouir au souffle du 
malheur, ayant des larmes pour toute 
rosée ?... 

Au premier examen, la chose parait 
assez douteuse, négative même. 

Us sont impénétrables, étant da domai­
ne de t ce mol * intérieur auquel no'a 
faisons allusion plus haut, et que cha­
que être pensant porte en lui. 

Et voilà"pourquoi hier, à il h. SO, a 
l'Hôtel de ville de Lille, t'est accompli 

Les nouveaux époux à la Maille. — On voit, derrière la femme, M. Masîon, adjoint 
au maire, (roi procéda au mariage. 

L'amour n'est-ce pas le bonheur, la 
fleur de vie pleine d'espérance .'... et 
dont la joie lumineuse se reflète dans 
les yeux des douces fiancées. 

El puis, à la réflexion, il apparaît 
que l'amour peut parfois s'accommoder 
des pires circonstances. 

N'est-il pas également «» sentiment 
fait du sacrifice « du mol » à l'être 
aimé, d'abandon de la félicité person­
nelle au profit d'autrui. cl n'est-ce pas 
de cetl* façon d'envisager l'amour que 
sont nés les vers sublimes de Rostand : 
a Ah-1 «us pour ta» bonheur. Je» donnera» 

Quand même, lu devrais n'en savoir Jama,s 
[rien 

S'il se pouvait que parfois j'entendisse 
Rue un pcu-1» bonheur ne dû mon satri-

[fico !... . 
Se cherchais donc •pplnt à nous expli­

quer les mystères de-l'amour. Parfois 

ARTISTE PLUTOT 
QUE COMTESSE 

Vc..-: l'artiste <la cinéma Alice Cooês. I 
comttste d.-- La Roch*foucault. çui • d.\oire. 1 
pour pouvoir exercer librement son métier. I 

(Stella Presse).' 

par devant M. Masson, adjoint au 
maire de Lille, un très singulier maria­
ge qui emplira d'étonnement bien des 
gens. 

Il s'agissait de l'union de l'Algérien 
Sald Ahmin.ben Boudjemar. de Tabla-
Amara (Algérie), coupable de meurtre, 
détenu actuellement au Palais de Jus­
tice, de Lille,-et d'une pauvre petite 
Polonaise, <lont la douleur et les yeux 
de tendresse faisaient peine à. voir, 
répondant au nom de Maria Kofzak, 

UN MEURTRE INEXPLICABLE 
"LOGIQUEMENT " 

Mais contons d'abord 1rs faits qui né­
cessitèrent l'arrestation de Saïd Afimin 
ben Boudjemar. 

Le 23 novembre 1930, cet Algérien qui, 
pour son malheur était un des habitués 
de certain < petit café » interlope de la 
rue Gustave Delory.. à Lille, où l'on fu 
mait du haschich, plante excitant le sys­
tème nerveux, entrait vers les 18 h. 30 en 
un estaminet-épicerie de la rue du Corn 
merce, près l'usine de Fives-Lille et de­
mandait à voir « le patron », un Kabyle 
avec qui il avait déjà disputé. 

c Le patron » était absent. C'est ce 
qu'à Sald Ahmin expliqua le beau-frère 
de la femme du Kabyle. M. H. Zoutard. 
Cette explication ne satisfit point l'Algé­
rien qui, au surplus; était pris de boisson. 
Et comme M H. Zoutard tentait de le 
faire sortir, Sald Ahmen, pris d'une fu 
reur subite, sortit un revolver de sa po­
che et «abattit» son homme qui s'écroula 
blessé mortellement. 

Depuis lors, Saïd Ahmin est en prison. 
Très abattu, ahuri même de ce qu'à avait 
fait la veille, nous l'avons vu pleurer le 
lendemain de son crime. A ce moment, 
11 disait aux policiers qui l'entouraient : 
« Je ne sais pas comment j'ai fait cela ». 

Depuis lors, il est incarcéré dans les 
geôles du Palais de Justice de Lille, en 
attendant sa comparution aux assises. 

Derrière lui. pourtant, il laissait une 
douce tendresse, une petite Polonaise qui 
s'était éprise. 

Et hier, à leur double demande, Saïd 
Ahmin ben Boudjemar et Maria Korzalc, 
née à Chotynck (Pologne) en 1806, con­
volaient en justes et courtes noces, à la 
Mairie de Lille. 

« LUI !~ » ET « ELLE :... » 

< Lui » Saïd Ahmin, est un beau gars, 
à l'air doux et craintif, il est unijambiste, 
n'a nullement l'aspect d'un « mauvais 
bougre »• 

En sa personne, rien n'indique le meur­
trier farouche. Il parait en la salle des 
mariages, encadré des deux gendarmes 
qui l'ont amené au Palais de Justice de 
Lille, le brigadier-chef Wident et le gen­
darme Daulet. 

(Lire la suite en deuxième page) 

PREMIERE VISITE A L'EXPOSITION COLONIALE 

TERRIBLE ACCIDENT 
A CARNIÈRES 

3 ouvrier* ont été pris sous un 
éboulement; 2 ont été tués, 
l'autre est grièvement blessé 

Samedi matin, à 9 h. 30, un terrible 
accident est survenu à Camières, au Ha­
meau de Boistrancourt, dans une car­
rière située route du Cateau et où la 
Sucrerie du pays, dirigée par M. de Gil-
lebon, fait extraire de la chaux. 

Un formidable éboulement, à la suite 
d'infiltrations d'eau, se produisit, ense­
velissant trois ouvriers, dont deux sujets 
italiens, les frères Zanella, Raoul et Gio­
vanni et Sorlin André, demeurant à Cor­
nières Les secours s'organisèrent de suite 
et on retira les deux Italiens tués sur le 
coup. Sorlin André, qui avait une frac­
ture du crâne, fut d'urgence conduit à 
l'Hôpital Civil de Cambrai. 

Les cadavres ont été transportés à la 
Sucrerie de Boistrancourt. 

La gendarmerie enquête. 

DE Mme L LE MASSON 
A la suite de ceux qui frappèrent, il y 

a quelques semaines notre Directeur 
M. Eugène GUILLAUME, un nouveau 
deuil accable la grande famille de notre 
Journal. 

Après une longue et douloureuse ago­
nie M"» Lucien LE MASSON, épouse de 
notre Rédacteur en Chef, s'est éteinte 
dans notre Maison. Mm> LE MASSON 
née Jeanne HALLEZ est morte hier 
Samedi 28 Février, à 22 h. 30, à l'âge de 
quarante-deux ans, après avoir souri 
courageusement pendant des années en 
combattant le mal inexorable qui devait 
l'emporter. 

Tous ici nous aimions et admirions 
la sagesse tranquille de cette malheu­
reuse femme marquée depuis si long­
temps par la griffe de la Mort et ja­
mais nous ne l'entendîmes se plaindre 
ou se révolter devant son sort fatal 

Jusqu'à la dernière seconde toute sa 
vie s'extériorisa en douceur, en bonté 
et en générosité. De petits enfants de 
nos Collaborateurs qu'elle aimait à com­
bler de joies, la pleurent avec nous 
aujourd'hui 

A notre Rédacteur en Chef M Lucien 
LE MASSON, à notre jeune confrère 
M. Jacques LE MASSON. son fils, rédac­
teur aux « Sports du Nord » et à leur 
famille nous présentons respectueuse­
ment nos plut vives et amicales condo­
léances. 

Accord de principe sur 

la question navale à Rome 
Malgré le refus des spbères officielles 

Italiennes et britanniques de donner leur 
Impression sur la marche des négocia­
tions, l'Impression générale était que les 
ministres et experts des deux pays ne se 
sépareraient pas sans qu'auparavant un 
terrain d'accord ait été trouvé auquel les 
trois puissances méditerranéennes pour­
ront adhérer. 

Cette impression optimiste a été con­
firmée samedi matin, par une dépêche de 
Borne ainsi libellée : 

u Un accord de principe sur la formule 
franco-britannique relative au désarme­
ment naval, a été conclu avec l'Italie. Les 
ministres britanniques quittent Rome 
samedi après-midi et seront reçus diman­
che après-midi par M. Aristide Brland, 
dès leur arrivée a Paris. Ils le mettront au 
courant des conversations qu'ils ont eues 
a Rome, avec MM. Mussolini. Grandi et 
l'amiral Striant. 

LES DELEGUES BRITANNIQUES 
REÇUS PAR LE ROI D'ITALIE 

Le roi a reçu MM. Henderson et Alexan-
der. accompagnés de l'ambassadeur de 
Grande-Bretagne à Rome. La visite a 
duré de 9 h. 40 à 9 h. 65. 

M. Henderson. qui semblait satisfait, a 
déclaré : < Je pars content de mon séjour 
à Rome et J'ai tout lieu de croire que 
mon séjour à Paris ne me donnera pas 
moins Je satisfaction ». 

Les membres de la délégation anglaise 
rendent hommage à l'esprit dans lequel 
le Gouvernement Italien a accepté d'envi­
sager le problême naval. 

MORT SUSPECTE D'UNE JEUNE 
POLONAISE, A LENS 

La Polonaise Françoise Wrzeslnski, 20 ans 
demeurant avec un compatriote, rue du 
Suisse, à Lens, se trouvait prise Jeudi 
dernier de fortes douleurs dans le ventre. 
Son ami fit mander M. le docteur Wuliot, 
qui ordonna immédiatement le transfert 
de la malade à l'hôpital de Lens. 

Dans la Journée de vendredi. M. le doc­
teur Laurent, chlrurglen-chef. procédait 
a une intervention chirurgicale et vers 
21 heures, la Jeune femme qui n'avait 
pas cessé d'avoir le délire, succombait 

M. le docteur Laurent qui, au cours de 
son opération avait remarqué des traces 
suspectes refusa le permis d'inhumer et 
prévint M. Morrachlni. commissaire de 
police. Ce magistrat avisa le Parquet de 
Béthune qui ordonna l'autopsie du ca­
davre. 

M. le docteur Lecat. médecin-légiste à 
Billy-Mor.tlgny qui a été commis à cet 
effet, procédera ce matin 6 9 h. 30 à 
cette opération. 

Llxpcsltlon Coloniale qui est en voie 4'aehèveraent a Paris e*. dont les uortes vent et™ bianifit ouvertes an nnhli,-- »i««it /i« 
recevoir uce nremUre vi5ite. culle des membres du Consul Supérieur d e s ' c c Œ . C r o t t e vil?» q£^înonTre'n^^otompliSî 

•«••••SSSBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBSBBBBBBBSBBBBBBSBBBBBBBBBBBBBBBSBBBBBBBBBBBBBBSBBBBBBBBBBBBBBl 

LA BRIGADE DES JEUX A OPÈRE 
A AMIENS 

M. Siraud, commissaire de police, sous-
chef de la brigade des Jeux, accompagne 
de commissaires et inspecteurs du service 
des Jeux de la sûreté générale, a opéré 
une descente blcr dans une des salies 
du premier étage du café Riche place 
Gambette, a Amiens, où se tenaient les 
assises de paris clandestins, tenus par 
If nommé Louis Panéro 38 ans. sans pro­
fession, domicilié 12. rue Slre-Plrmln-Le-
roux. 

Une perquisition faite au domicile de 
Panéro a fait découvrir toute une comp­
tabilité prouvant sa culpabilité Une 
somme de dix mille francs a été saisie. 
Interroge. Panéro a reconnu une partie 
des faite et a été déféré au parquet. M. 
Yves Lefebvre. Juge d'Instruction, a été 
chargé de cette affaire. 

4 MILLIONS DE CHINOIS MORTS 
DE FAIM 

La presse de Shanghai publie des infor­
mations dramatiques relativement à la 
famine au Kansou. Le nombre de vic­
times atteindrait quatre millions actuel­
lement. Un millier de personnes meurent 
chaque semaine. Des cantons entiers sont 
couvert» de cadavres. 

LES MUTINS DE CALYI 
ACQUITTÉS 

Le jugement a été rendu hier 
par le Conseil de Guerre 

maritime de Toulon 

Le conseil de guerre mari tune de Tou­
lon est entré en séance à neuf heures 
pour poursuivre les débats du procès Ces 
cinq matelots qui ' ont organisé des pro­
testations dans les cellules du centre sac-
tlonnaire de correction de Calvl. le 39 oc­
tobre dernier. Le président a Invité l'au­
ditoire a observer le silence pendant les 
débats, puis a donné la parole à M. André 
Marty. député de la Seine, témoin à dé­
charge. 

M. André Marty fait le procès des mé­
thodes de répression employées dans .la' 
marine de l'Etat. D en profite pour affir­
mer que la situation des marins de la' 
flotte de guerre est particulièrement 
pénible. 

Le capitaine de vaisseau président* 
l'interrompt. : 

Votre avis n'est pas celui de tous, dit -"H, 
puisque sur 40.000 marins, on ne compte 
que quelques centaines de disciplinaires. 

On entend le père de l'accusé' Graff 
et celui de l'accusé Boudet. Le premier 
donne un démenti formel à M. Marty et 
déclare que ni son fils ni lui ne sont com­
munistes, il remet au Conseil la .lettre 
d'un prêtre catholique attestant la bonne 
conduite de Graff. 

A son tour, le père de Boudet ImrJôrrf 
la cujinence du Conseil. Un vif meideh-
se produit entre un militant aoclallst»; 
unifié. M. Joubert, et M. André Marty. 
Tous deux échangent de vives paroles 

Enfin, le commissaire du gouvernement, 
le capitaine de vaisseau Faure se levé 
pour soutenir les Inculpations qu'a re­
tenues l'instruction contre. les accuses. 

Le Conseil de guerre maritime a acquit­
té les cinq accusés. 

LE RECORD DE DURÉE 
et de distance 

Bossoutrot et Rossi 
poursuivent leur tentative 

Les aviateurs Bossoutrot et Rose! pour­
suivent leur tentative de record, dans 
d'excellentes conditions. Le temps se 
maintient très favorable sur le circuit 
tenu par les deux aviateurs, qui conti­
nuent de tourner à . une vitesse ,voisine 
de 130 kilomètres à l'heure. 

Les aviateurs, samedi matin, a 8 h. 30. 
après 'plus de 49 heures de vol. avaient 
parcouru plus de 6.250 kilomètres. 

A midi, ils avaient parcouru 6.000 km. 
La vitesse de leur appareil était de 
123 km. a l'heure. Le vent les gênait 
quelque peu. 

Le Brix et Doret ont atterri 
après avoir couvert 7.700 km. 

Les aviateurs Le Brix, Doret et Cadlou. 
qui étalent passés une dernière fols au 
contrôle de Cannes à 10 h: 21'et se dis­
posaient à venir prendre le circule 
Nlmes-Istres, ont été contraints d'atterrir 
a 11 heures, dans un champ, à Sahtt-
Mltre. prés de Salnt-Maxlmln. 

L'atterrissage s'est effectué dans d'ex­
cellentes conditions. Questionnés sur jet 
raisons de leur atterrissage, les aviateur* 
ont déclaré : c C'est une panne sèche. » 

Le c Tralt-d'Unlon » avait tenu l'air 
pendant 62 heures et couvert 7.700 kilo­
mètres. 

VINGT VICTIMES D'UN 
DERAILLEMENT AU MAROC 
Un train de voyageurs a déraillé au 

passage a niveau de l'oued Abdallah dans 
la région d'Ouezzan. Une vingtaine de 
voyageurs, tous indigènes, ont été blessés 
Ils ont été transportes à l'hôpital 
d'Ouezzan. 

REINE DES COLONIES 


